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—Morgan, lui répondis-je, quand 
part le prochain paquebot?

—Très bien, alors, me réplique-t- 
il. il y en a un qui part dans une 
heure.

-—Et quels sont vos ordres?
—Vous les lirez sur le bateau, me 

répondit tranquillement le vieux Mor­
gan, qui décidément était un homme.

Sur le paquebot qui me conduisait 
au Mexique, je pris communication de

que je pouvais prendre mon temps. 
Pour ce qui était du salaire, je devais 
trouver tout l'argent nécessaire à mes 
dépenses chez un M. Teller de la ville 
de Mexico.

Je fus absent neuf mois, pendant 
lesquels je parcourus les voies ferrées 
du Mexique sans en excepter un pou­
ce. Je retournai à New-York avec un 
cahier plein de notes. Mais je ne no­
tais pas dans ce cahier toutes les aven-
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Les soldats de fortune ou pillards modernes.

mes ordres. Ils n’étaient pas simples. 
Tout ce que j’avais à faire était de re­
lever au pouce toute la ligne du che­
min de fer du Mexique.

Ce travail terminé, je devais rentrer 
au pays et là raconter dans les dé­
tails les plus minutieux comment était 
chaque pouce de chemin de fer au 
Mexique. C’est tout. Morgan ajoutait

tures que j'eus dans ce maudit pays. 
Je fus arrêté au moins douze fois par 
les bandits. Une balle m’atteignit une 
fois à l’épaule, mais on me lira dessus 
au moins une centaine de fois, sans 
me toucher.

A mon retour, je m’empressai d’al­
ler rendre visite au vieux Morgan, un 
homme extraordinaire qui, pour avoir
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